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LE JOIUNAL ]DES IDEBATS
LEGISLATIFS ET LITTERA IRES DU] CANADA.

MIKI A OPE, Xi'Tt, PARTIBU8 REIPUBIC.E ANIMUS LIBER EST."-Salust. Catil.

TORON TO, SAMEDI, 27 MARS, 1858. NO. 19

GALERI1E POLITIQUE.

Il i

LE COMTE DI, I'ERS1GNY.

E Voir le turéro 18.]

Ce qu'il y a de plus probablo, c'est qu'à cette époque do iion
existence, H. do Persigny, voyant wl, carrière militaire brisée,
dévoré du besoin d'a-,ir, de servir, comme l'exprime sa dcvise,
cherchait sàtns doute une cause à laquelle il pût s'attaccher.

Il revint à P~aris au commencement de 1833, et entra aux
mo lestes appointements de quinze cent francs à la rédaction do
la correspondance politique do M31. Lubis et Chau vi n-lel liard,
qui desservaient )'office de 3M. Claude Justio.

La conccption d'une de ces fusions impossibles qui naissent du
désespoir des partis, prit naissance dans les bureaux de cetto
correspondance. Le duc de Pfleichs';tndt[§Jétziit mort depuis un an.
Quelques membres du parti légitimoiste imaginèrent que les dé-
bris de la fan'ilic impériale congentiraient ý unir leurs efforts aux
leurs, moyennant promesse (le grandes positionis à la cour.

Le Oo;irrier (le l'Eurtolpc, qui venait de mourir, fil, transfoi mné
en Rrvue (le l'Oceidetfranrçais.

Le premier et, *je crois, le seul numéro dut. c. ttc revt coatc-
-.ait une déclaration do- principes où il n'est pas question de
ié-uitimisme, mais où je rencontre eii rcvanchev ers ligues à pro.
poil de l'fdéi, napoléonienne :

el En ceuîe idée impériale rézide la tradition taint checrcié-. dcs
dix-huitième et dix-neuvième sièc!es, la vraie loi du inonde mn-
derne et tout le symbo)le des nationalités occidenitailqs. ie temps
est venu d'atnnnce.r par toute la terre euro1îé,-nne: cet évangile
impérial qui n'a point encore eu d'apostolat."

D'après une version qui m'a été racontée, M. (le P>ersigny
ignnrait inéme qu'il exis'î&t tencore des Bonapartes.

il viyageait un jour dans le grand duché de Bade, lor.;qx'une
calèche, attelée de quatre chevaux, pas,,a près dic lut. Ln
enfant occupait seul l'intérieur de la calèche. En l'apercevent,
le cocher du cabriolet dans lequel voyageait M.de Persignîy se
lève sur sonýsiége, ôte son lone et ýs'écrie avec force:-

-Vive Na"poléon !" gy u exi ie
"-Napoléon !... dit M. de Plirsig. Quceu.u ie
"-Oui, c'est le fils du roi Jérônie qui vient dt: pass;er.[§§]

On le conduit au collège*."
.M. de Persigny tomba dans une profibndr réverie. R(entré

chez lui, il s'en fermia dans sa chambre et resta plongé dans une

[§3 Fils de Napoléon 1, retenu presque prisonnier par la fa-
mille d'Autriche, à laquelle sa mère appartenait. Son cousit), le
présent empereur, a voulu lui conserver dans l'histoire le titre de
Napoléon 11, bien qu'il n'ait jamais régné. Les royalistes en
avaient fait autant, à propos de l'infortuné L~ouis XVII, qui
mourut enfant, cn prison, peu après l'exécution de son père.

[§§] C'était, sans doute, le prince Napoléon B3onaparte, connu
en 1848 par me tendances démocratiques, qui fut plus tard
ambassadeur à Madrid, auquel la naissance du 1;etit prince itn-
pénial a enlevé le titre d'héritier présomptif de la couronne, et
qui semble chercher par de continuels voyages sur terre et sur
mer, à se consoler de se niéchef personnel.

sot te de contenmplatio'n intérieure. 1l voyait se reconstituer dan.à
sa pen>ée ce Monde imlpérial qui setillait à jamais dispersé.

Les lieures passèrent, et ce fut sculement nux premnière.%
lieures d1u jour qu'il s'aperçut qu'il étatit resté à lit trérie place,
immiobile lie corps et de 11~é?.I était couvert de sueur, et ses
yeux r uiselaiett de larmtes.

.4, dater (le ce joui-, sa destinée l'ut rtl\ée. Il n'eut plus d'autre
but que la reconstitution (le l'Euipire et du inuide niapoléonien.

Ml. (le Persigny, l'un des fondateur, e( cetle revue pru viable,
UCî:Iepta la proposition d'aller en Suisse faire des ouvertures dit
fus~ion ait prinîce Lotiis- Napoléon.

La mtission était aventureuse. lie moindre dang~er que cou-
rait 31. de P>ersigny était de passer pour un agent eceret et #le 5
faire i-noniinieuseîet éconduire.

Masà vingt cinq ais on nie douta3 dc rien, Pt moinis que tout
autre, uu jeune hîomîme de la complexion de M. dle Pers;gniy.

Il n'avait pour moyens d'introduction que son numnéro-pro-
speetus de la 1Revii e c1' ccdent fra,is, et deux lettres, l'une
du, poëte Beciîîiontet, l'autre, d'un vieux général de l'Brmpire.

Il arriva en Sui-se dès le commencement de l'aunée 18t34. Il
plut au premier coup d'oil. Sa franchise, sa tcurnure militaire,
sa loyauté et sa nAïve confiance dans l'avenir chartmèrcnt les
hôtes d'Arcenhiierg.[Jj] Il leur communiqua l'ardeur de ses espé-
rance3. RLappelant le temips de ses garnisons, il leur fit un ta-
bleau saisissant des souvenirs laisés par Napoléon dans l'ima-

glination des Français; il leur montra la puissance de cette lé-
med îilitaire du dix-neuvième siècle, personnifiée dans la figure

d'un homme dont l'image, suspendue au.de.qsus de la cheminée
des chaumières, ressemblait à une di-,inité du foyer symbolisant
la Gloire nationale.

Il n'eut pas de peine à convaincre ses hôtes.
Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'il tie fut guère question de la

fusion.
Une amnitié vive, prime-sautière, ne do ces amitiés ardente&

qu'on contracte seulement dans la jeunesse, s'était formée entre
le prince Louis et son jeune visiteur. Dès lors les idéesl poli-
tiques de 'M. de Peraigny, ses résolutions pour J'avenir, furent
invariablement fixées.

La pensée d'un Restauration imnpériale devint la grande,
l'unique affaire de sa vie.

La Revue de lOccddent franpai ne fut pas fondée. L'ex-roi
.Joseph, qui résidait à Londres, et que M. de Persigny alla vorir,
adopta d'abord les idées de reconstitution qui lui furent soui'at-.es
et parut disposé à seconder par des sacrifices pécuniaires le

1.'en de propagande qu'on lui offrait. Peu de jours après, il
changea d'avis. M. de Persigny partit en avril 1835, expri-
nuant soen regret de n'avoir pas été compris.

Dès lors le complot de Strasbourg et les nombreux préparatifs
qu'exigeait une entreprise de ce genre, paraissent avoir été son
unique occupation.

Ici doit trouver place un fait curieux et inconnu.
7M. de ].>ersigany n'était pis d'avis de commencer le mouvement

par la brusque attaque d'une place farte. Il pensait qu'il était
préalablement nécessaire d'ébranler l'opinion et de préparer les
esprits. Et peut-tre n'avait-il pas tort.

Selon lui, le prince Louis devait se rendre incognito à Paris,

[t]3 Château en Suisse, dans lequel s'était retiré la reine Ilor-
tense et ses deux enfanta.

VIOL. 1.
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écrire aux Chambres pour les supplier de mettre fin à un exi
que sa qualitéde Français lui rendait insupportable, leur deman-
der un grade de sous-lieutenant dans l'armée française, et leur
déclarer qu'il était d'ailleurs à Paris et qu'on pouvait s'emparer
de lui.

" La presse entière, ajoutait M. de Persigny, reproduira votre
lettre; on s'emparera de votre personne et l'on vous reconduira
L la frontière. Mais vous auiez laissé à la France une carte de
visite dont elle se souviendra. Vous lancerez ensuite un mani-
feste dans lequel vous déclarerez que, puiFqu'on ne veut voir en
vous qu'un prétendant, vous acceptez cette situation, et qu'après
tout le neveu de l'Empereur avait bien autant de droits au tine
de France que Louis-Philippe d'Orléans."

Le prince Louis n'adopta pas ce plan de conduite. Selon lui,
la nécissité de courir un danger personnel devait dominer toute
autre considération.

L'affaire de Strasbourg eut lieu. M. de Persigny y prit la
part la plus active, de nième qu'il avait été l'agent le plus in-
fatigable des préparatifs du coup de main.

if fut enveloppé dans la défaite et arie:é par la gendarmerie.
Il était en possession de moyens d'évasion que nous ignorons,
mais il ne se décida à en faire usage que sur la pressante invi-
tation du prince Louis, qui était informé de cette particularité.

M. de Persigny s'échappa donc des mains de l'agent qui le
conduisait et se iéfugia dans le grand-duché de Bade.

L'accusation regardait M. de Persigny comme un "homme de
tête et de résolution." Elle demanda l'extradition, qui fut ac-
cordée. Le conspirateur fugitif dut pendant plusieurs jours
errer à travers les solitudes de la foi t Noire, et gagner Are-
nenberg à travers les bois et les montagnes.

Il y apprit le voyage forcé du prince Louis.
Cet entvement illégal, qui soustrayait l'accusé principal à la

jurisdiction de la chambre des Pairs, entraîna,comme consequene,
un acquittement général.

M. de Persigny ne se déccuragea pas. Mais, comme il arrive
toujcurs à la suite d'une défaite, le parti bonapartiste fut en proie
à des divisions intestines. On s'accusa iéciprcquement. Rien
ne fut négligé pour perdre M. de Persigny dans l'esprit du
prince Louis. Celui-ci, qui le connaissait mieux que personne,
ne céda pas à ces hostiles influences.

Par le dévouement personnel dont M. de Persigny fit preuve
quatre ans plus tard envers sou maître et son ami, il fut nié
d'apprécier la v.deur de ces insinuations.

On sait quel fut le dernier épisode de l'insurrection de Bou-
logne. PresEés par les troupes et la garde nationale, les insurgés
s'étaient repliés vers la colonne. Mais bientôt ils se dispersèrent.
Les uns gagnèrent les champs, les autres cherchèrent un abri
dans la ville.

Quant au prince Louis, accompagné du colonnel Voisin et de
MM. Faure, Mesonau, Persigny et d'Hunin, ils descendirent
vers la plage et se jetèrent dans un canot qu'ils s'efforcèrent de
pousser au large. La troupe fit feu. Faure fut tué, le colonel
Voisin blesFé. Le canot chavira.

On se jeta à la nage. Hunin se noya. La troupe continuait
de tirer. M. de Persigny, se renversant sur le dos, couvrit de
son corps le jeune prince Louis, et offrit sa poitrine aux balles.

Ils furent ariétés peu d'instants après par M. Pollet, com-
mandant du port.

Devant la Chambre des pairs, M. de Persigny ne chercia ni
à se disculper ni à désarmer la té6érité de ses jugea. Son atti-
tude fut celle d'un homme qui sait bien qu'en politique on ne
pardonne pas, et qu'il y a un moment où tout se réduit à une
loi, celle du plus fort. .Il avoua tout, exprima seulement le regret de ne pas avoir
réussi et offrit sa tête au vainqueur.

Cclui-ci n'en voulait pas tant. Il se contents, par l'organe de
la cour des pairs, de co'danner M. de Persigny à vingt ans de
détention. .

En examinant attentivement ce procès, il est impossible de
a'y pas remarquer quelque chose d'un peu forcé dans l'attitude
de M. de Persigny. Il est difficile, au premier abord, de com-
prendre l'instance qu'il met à s'accuser lui-même d'avoir, à
la caserne, voulu tuer le capitaine Puygelier, qui zésistait aux

menaces et aux promesses des insurgés et appelait ses soldat aux
armes.

Faire un pareil aveu, c'était chercher la mort.
Mais, à l'audience du29 septembre, M. de Persigny se retracte

et s'écrie amèreiont: " Si vous saviez à combien d'infàmes ea-
lomnies je suis ci butte, vous comprendriez les impressions diver-
ses qui m'ont agité. (1)

Un autre incident de ce procès donna lieu à l"explication
suivante:

-Vous n vous appelez pas Persigny, vous- vous appelez
Fialin.

-" Je m'appello Fialin sur mon acte de naissance, mais mon.
grand-père s'appelait Persigny.

-" Votre grand-père joignait.il à son noin le titre de vi-
comte ?

-" Mon bisaïeul était comte." (2)
Plus sévère que la cour, l'administration sépara M. de Per-

signy du prince Louis et l'envoya subir sa peine dans la cita-
delle de Doullens. Sa santé s'altéra. On le crut atteint d'une
maladie de langueur et on le transporta à l'hôpital militaire de
Versailles.

Des mesures de clémence, arrachées peut-être par la crainte
qu'inspiraient les journaux de l'opposition, eureut lieu dans les
dernières années du règne de Louis-Philippe. Nos lecteurs en ont
d.à vu les effets dans la personnei des condamrés du mont Saint-
Michel.

(A continuer.)

VARIETES.

L'ANGLAIS DE PARIS
JUGÉ PAR UN YANKEE.

Je ne veux point quitter Paris sans relever une partieuliarité
remarquable dont j'ai été frappé. Lorsque j'y art ivai, je m'at-
tendais à m'y tr<uver comp!étement isolé, et à être obligé d'ou-
blier presque ma langue maternelle, pour ne parler que français.
Cette attente a été heureusement déçue, et peu de temps après
mon arrivée dans la capitale de la France, j'ai été introduit dans
un grand nombre de familles anglaises qui ont fui leur patrie pour
établir leur domicile chez un peuple rival. Je me suis naturel-
lement demandé quelles étaient les causes de cette émigration,
et j'ai étudié les transformations qu'elle avait pu faire subir au
caractère national des colons volontairement envolés de la Grande-
Bretagne. C'est le fruit de mes observations que je vais consigner
ici.

On sait que cette médiocrité dorée qu'ont si injustement
prônée les poëtes est presque inconnue dans les îles britanniques.
Là, point d'intermédiaire entre l'opulence et la misère: on y est
gêné avec huit cents livres de rente; on y meurt de faim avec
cinq cents. Un gentleman n'a-t-il reçu de ses parents qu'un
modique revenu équivalant à une dizaine de mille francs de
France, il est obligé de quitter sa patrie marâtre et de chercher-
au-delà du détroit une contiée où le champagne re coûte pas dix
chelinga la bouteille. L'émigration devient plus urgente encore
si, conformément aux habitudes protestantes et aux piéceptes de
la Genèse, il a consciencieusement travaillé àlaisser des héritiers
en ligne non collatérale.

D'autres anglais, millionnaires, trouvent la vie de Londres
monotone, se lassent des brouillards de la Tamise, des clubs, des
raouts, du quartier Saint-James et de l'église Saint-Paul. La
nature, se disent-ils, nous a-t-elle octroyé des richesses pour que
nous resioits attachés a notre tIle natale ? Veut-elle nous fair±
acheter ses bienfaits par le spleen ? a-t-elle prétendu nous inter-
dire toute jouissance culinaire autre que les rosbifs de la Vieille-
Angleterre? Ne devens.nous montrer nos équipages que dans
les allées rustiques de Iyde-Park ? non; la France nous convie;
la France aux cercles sémillants, aux femmes rieuses, aux vins
exquis, aux divertissement sans nombre. Et vite ils franchissent

(1) Moniteur universel du 30 septembre 1840. (Note de M.
Castille.)

(2) Audience du 28. (Note de M. Castille.)
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le détroit, montent dans leurc; britchzIcas, emnp.iquètent bur le
siège leurs fofncià et leurs î'laaberenaids, et plantent leurs
pénates dans lo faubourg Saint-Ilonoré. A leur suitu marche
tun cortège de çalicilors, de professeurs, le d ecord sliigeous,)
de dentistes, satellites complaisantsqu'on tout temps et on tout
pays les planètes aristocratiques entrainent clans leurs révolu-
tions.

A ces émigrés s'adjoinent des ingénieurs, des tiécaniciunii,
<les inîventeurs ou constructeurs do machines. La Grande-Bre-
tagne, à laqucîle sa position géographique impose l'induitrie et le
commerce, envoie en France dIes ouvriers exerces pour diriger
l'établissement des usines à gaz, la fabrication dut fer, la con-
structionu(des bateaux à vapeur, l'extraction de lu houille, etc.
En mnêmme temps, les Français reçoivent dansîcurs pensionis, dans
leurs écoles de médecine, dlins leurs ateliers de peinture, de
jeunes Angflais qui veulent une instruction pronipte, solide et peu
coûteuse. Il n'y ai guère de gr-ande institution parisienne qui
ne possède au monis un Anglais, un C'amp)bell, un jllick ou un
Archibljad. Ses camarades le surnomment le Csuddrnt, C'est ainsi
que le peuple parisien désigne les Anglais, et chmerchment à le
convaincre à coups de(. poing (lue N~apoléonu n'a pus perdu la ba-
taille de Waterloo. 'Tous les anis, sont père vient le voir, lui presse
la inain, lui demande comment il se porte, lui donne une seconde
poignée de main, et s'en retourne en Angleterre. La tendresse
paternelle anglaise n 'est p-as plus démonstrative.

En 1816,' on vit s'abattre à Paris des myriades d'Anglais
qui se dédotmîaageaient par de; excursions réitét écu d'avoir
été si longtemps exclus du continent. On les détestait cor-
dialeient eni leur qualité ~alé,mais on prof*ssaît la plus
profonde vénération pour le contenu métt-ailique de leurs po-
ches. Aubergistes et restaurateurs, trafiquants de tout sexe et
vn tout g1renre, les exploitaient à l'en vi, leur fourrnissaiecnt coin-
plaisamment l'occasion d'acquérir le plus grand des biens, l'ex-

pér*ience. d'abord. Trouvant le prix des dent ées moins élevb qu'en
Angleterre, les, insulaires sa laissèrent dépouiller sans murniure;
puis ils devinrent lé,iniers et mnarchaudeurs, virent des L;rrons
partout, retirèrent leurs cornes au moindre co)ntact Euspect, et
sautèrent bçusquement d'une confiance aveugle à dle perpétuel)s
tâtonnements.

Aujourd'hui les Anglais de passage sont plus rares; mnais une
longue paix a favorisé l'établissemecnt et là naturalisation <le
beaucoup de familles, (lont la physionomie contra.ae lneltemelnt
avec celle de la populaîtion aborigène.

L.' Anglais do Paris est facile à recommu.ttre. Quelu, quc- st
l'ancienneté de soit instc-llation, fût-il nmême né sur le "ol fran-
çais, il porte nu cachet d'étrangeté que ne conservent en France
ni les 1t4:licns, ni les Espngnols, ni les Polonais, i mêm.e les
sujets de i'léliémet-Ali. Cet enfant, vêtu d'une blouse de tartan,
nu des épaules, des jambes et des bras, les pieds chaussés de
larj-es brodequins mal lacés, c'est un Anglais. Cet adolescent
mince, fluet, efflanqué, imberbe, paié d'une collerette ou d'une
cravate ci la Volin, serré dans une veste ronde qui lui descend
jusqu'au diaphragmie, les cuisses comprimées par un pantalon
beaucoup trop court et trop étroit, c'est un Anglais. Dans quel-
ques années, il fera friser avec soin sa blonde chevelure, mettra
des bas de soie et des souliers vernis, et se promènera, un L.ou-
choir de batiste à la main sçus les arcades de la rue de Rtivoli.
Plus â-6é, vous le retrouverez le long des trottoirs, la tzile caui-
brée, le teint fleuri, le cou entouîl, d'une cravate tic couleur, l'air
rogue et dédaigneux, un foulard à la boutonnière. S'il rencontre
un de ses amis, vous le verrez lui secouer la main avec la plus
bienveillante brutalité.

Issu du pays le plus -aristocratique de l'univers, l'Anglais de
'Paris se croit d'ailleurs dispeiné tie toute politesse à l'égard de
ceux qu'il considère comme ses subalternes. Ln entrant dans
un magasin pour demander un cravate niiir, uspaire dc gants
blanches, il ne porte jamiais L in-main à son chupeau, parce q'il ne
voit là que dcsfentrncs, et non des-, daine. Il accueille avec di-
gnité l'hommage de son bottier, de soit t4iieur, sains leur adresser
un mot de civilité, sans daigner leur offrir une chaise. Il y a
chez lui un grand fonds d'estime pour la iichcse. Il a détourné
liet à l'oputalece oaparnpniie et lé'a epcale mar extu
lieimot relpualende sonpacception primitivA et. l'apliua eslu
un homme qui a un bel habit À man oft114 veryflrsi re_.ppdabii.y

est un riohe propriétaire. Un avnun poëte, un avocat, mo.
destenient Nôtus, peuvent.avoir quelque valeur, mais ce ne sont
pas des qendleten, de r seutlfabte ,aeu

(A4 continuer.)

V18 ]PARLEMENT CANADIEN.
lu SESSION.

{ î5é me Malice, îuoroedi,
1 ï mars, 185S.

[81îilc cfin. Ilir (c Nros. 13, 14, 15 et 16.]
.1. ofedélr quo, pas!zant (le la tliéorie à la pra-

tique, il est tré.5-difficile dle déterminer dans quelles circonstan-
ces) il est bon d'appliquer' le priiheipe de la double majorité.
Il propOie l'aîulelLdeîUeýnt SUVIvant " B11ien que le principe de la

double majorité ne soit. pas~ reconinu par l'acte d'union, néan-
'moins, cette Chambre est d'opinion que toute tentative do
"faire des lois relatives à une partie (le la P"rovince, contraire-

rument aux votes de la iuajori:ê des repiéseîtamth de cette
partie, serait suivie de conséquences nuisibic aux bien.êtro
( le la Provinîce et donnercit naissatnce à dle grandes injustices."
.L'hon. Ml Ca uc/ion-faiit remarquer au Secrétai re-l'rovi noial

qu'il a prononcé deux diseu'ré: et qn'c dans clhacun des deux, il
s'est prooncé fortement en faveur dlu p)rincipe de l:i double ina-
jorité. L'an dernier, à la iéanice dun 26 mai, il alla jusqu'à
dire que s'il était jmais ministre, il ne consentirait pas à gou-
verner le .Bas-Canada, à J'aide d'une majorité ha-ut-cainad(ienene.
La mêème profeqsion de foi se trouve dans la motion suivante
faite par ÎN. Loranger en amnendemnit à celle de J. Saudfield,
?Macdonald, en faveur du principe de la double majorité : "(En
Il se constituant en Comité ';été r.I, cette Chamubre n'abandonno
lpas le principe de la double majorité ; niais elle désire simple.
"ment donner à Sa Majesté les moyens (le maintenir le gou-
"vernemxent, pendant l'année actuelle." C'était, en effet, pour

voter e .bude. que lc Chambre abandonna l'applicaind
principe de la double mjié. Mais c'était là une ciroon-
stance toute particulière et le principe n'en restait pas moins
debout. Aujourd'hui le temps est venu d'en l'are l'applica-
tion, sans se ptéoecuper d'inîtéièis personnels. On demande qui
deviendra ministre, si le miinistère actuel s'écroule. Et. qu'im-
porte? On fai tu i épouvantail dlu député de 'Toronto 'M. Brown);
iais l'on sait bien, au fond du coeur, qlue cet homme ne pourra

jatmais être accepté par les Bas-Canadiens ; il e.; dlouc inutile
de s'en servir pour épouvanter ceux-ci. Lorsque M. llincksz ne
retira du cabinet; on se denmandait aussi avec anxiété si l'on
trouverait un homme propre à lui succéder. Sm Allan McNab
vint avec son petit parti et constitua, le ministère le plus fort
qu'il y ait cu dans la Province.

A propos de la retraite deMIieuc'est lemiotientcle répéter
que S'il dit adieu au pouvoir, c'est préciEénient par respect pour
ce principe de la double majorité. En ce principe les Bas-
Canadiens devraient voir leur palladium; car il se présentera
bientôt une question en face de laquelle tous les Hit-Canadiens
voteront comme un seul homme, et alors, le ministère étant ren-
Terié, (lui nous dit que l'on ne formera pas un ministère et un
puissant parti ntinis:èriel avec les députés du Hlaut-Canada, den

comés nglisvoisins de Montréal et tics townships de l'Est, à
J'eclsin esCanadiens-Français? Cestparce qu'ils craignaient

une pareille combinaison, que les hommes politiques du Bas-
Canada ont été toujours en faveur du principe de la double ma-
jorité. S'il s'en trouve aujourd'hui qui ont ehangé d'opinion,
c'est parco qu'ils sont au pouvoir ; niais un homme devrait-il
avoir, lorsqu'il gouverne, des prinî-nes différents de ceux qu'il
professait, étant simple particulier? M. Cauchon termine son
discours en proposant cet amendement:

IlLe Parlement impérial, en décidant par l'article 12 de la
loi 3 et 4 Victoria, chapitre 35, qut les p-trtiesi de la Province
du Canada, constituant alors le Bas-Canada et lo Haut-Canada,
seraient représentées dans l'Assemblée législative par un nombre
égal de représentants, quels que fusscnt les chiffres respectifs
des populations de ces deux Provinces, a consacré le prin-
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cipe fédéral dans l'Union. Le Parlement du Canada a admis et
sanctionné ce même principe lorsqu'en augmentant le nombre
de ces représentants, par la loi 16 Vie., chap. 152, après le re-
consement de 1851, il maintint l'égalité numérique entre les
deux ci.devant Provinces. Le Parlement canadien a donné à
ce principe une sanction plus décisive et plus explicite, en l'ap.
pliquant au conseil législatif, par cette clause de la loi 10 et 20
Vie., chap. 1.10, à savoir : le chiffre des membres élus sera de
quarante-huit, dont vingt-quatre pour le Ilaut-Canada et vingt-
quatre pour le Bas-Canada. Les représentants de Sa Majesté, en
se faisant une règle de choisir les membres du Conseil exécutif
en nombres égaux dans les deux Cnnadas, ont aussi reconnu ce
principe et out sanctionné dans l'Administration la nature fédé-
rale de l'acte constitutionnel de 1840. Mais l'admission de ce
principe dans l'Admiinistration ne peut avoir de signitication
qu'autant que ceux des conseillers exécutifs pris d'une partie
quelconque de la Province, possèdent la confiance de cette
partie, confiance exprimée par la majorité <les représentants de
cette dernière."

M. Norim-se déclare en faveur du principe de la double
majorité; mais, d'un autre côté, il pense que les circonstances
actuelles ne demandent pas l'application de ce principe. En
effet, cri admettant même que le ministère ie représente pas
l'opinion de la majorité des IIaut.Canadiens-ce que M. Morin
ne croit pas,-la majorité haut-canadienne de l'Opposition est si
petite que les ministres ont encore les deux tiers de la repré,en-
tation en leur faveur ? Eh ! bien, faudrait-il que la grande ma-
jorité cédât à la petite? que la presque unanimité dii Bas-
Canada se privât des hommes cri qui elle a mis ta confiance,
pour faire place à d'autres hommes qui, tprès tout, ne repré-
sentent qu'à peu près la moitié du Hlaut-Canada ?

Ce n'est pas tout. Si l'opposition a obtenu duos le laut-Ca-
nada un avantage relatif, c'est précisément parce que les minis-
tres haut-canadiens partagent les sentiments bas-canadiens
relativement à plusieurs questions importantes. Il réîulterait
donc de l'application actuelle du principe de la double majorité
- qui doit être dit-on la sauve-garde du I3as.Caîada-que ce
ce dernier se sacrifierait, sacrifierait aussi les ministres haut-cana-
diens qui ne sont quelque peu impopulaires parmi leurs compatriotes
que parce qu'ils lui sont favorables,et se lierait les mains pour laisser
arriver au pouvoir ses ennemis jurés, les chefs de l'opposition
actuelle, ceux dont il ne pourra jamais admettre les prétentions
et qui, pourtant, ne peuvent point abandonner ces prétentions,
sans s'avilir. C'est-à-dire que la grande majorité bas-canadienne
se tuerait, de peur d'être tuée un jour.

L'Opposition haut-canadienne a beacoup à faire oublier, avant
de pouvoir offrir au Bas-Canada la main de l'amitié. Qu'elle
abandonne ses principes sur la question des Ecoles séparées, sur
celle de la représentation b-sée sur la population et sur quelques
autres points non moins importants; et alors, si elle conserve sa
majorité, le Bas-Canada n'hésitera point à faire l'application du
principe de la double majorité. A d'autres conditions, il ne peut
point y consentir, et à ses yeux, la dissolution de l'union serait
encore préférable, s'il n'y avait pas d'autre alternative.

M. Uimon---ayant proposé d'ajourner ces débats jusqu'après
les fêtes de Pâques, afin que les membres nouveau eussent le
temps de réfléchir sur une question d'une portée si impor-
tante,-

'Honi.J. Safiield Macdould-demande que cette proposition
soit rejetée ; car le laut-Canada désire savoir au plus tôt si le
Bas-Canada l'obligera à garder, pendant une quinzaine de jours
encore, le gouvcrnement dont il ne veut plus. Que les Bas-Cana-
diens y réfléchissent bien. Aujourd'hui, ils sont en force ;
mais ils ne devraient pas oublier le pasnê ; et il y va de leur
intérêt de se préparer contre les éventualités.

Ont-ils oublié qu'ils ont été les premiers à souffrir du principe
de la simple majorité et à le dénoncer ? Ne se rappellent-ils
plus que quelques uns des hommes qui gouvernent aujourd'hui
le Haut-Canada à l'aide d'une majorité has-canadienne, sont ceux-
là mêmes qui ont gouverné le Bas-Canada à l'aide d'une majorité
haut.canadienne ? Ce qui a on lieu peut avoir lieu encore; et
il n'y aurait rien de surprenant qu'un jour les Haut-Canadiens,
réunis sur députés anglais du Bas-Canada, gouvernassent celui-
ci en dépit de lui-même et fissent adopter la réforme électorale.

Il n'y a pas jusqu'au Procureur-Général qui ne se soit prononcé
en faveur de cette réforme. Il est vrai qu'alors il n'était pas
dans le gouvernement et que depuis il a changé d'opinion; mais
qu'il cesse un jour d'être ministre et il votera, comme par le
passé, en faveur du principe de la représentation basée sur la po-
putation.

M J. A. Macdonald-se prononce contre la pétition de M4.
Cimlon, car ces débats sont trop intéressants pour qu'on les
interrompe ainsi pendant quinzo jours.

f .na--retire sa proposition et la Chambre s'ajourne.

160 séance, jeudi,
18 mars, 1858.

CONSEIL LEGISLATIF.

Parmi les pétitions, il s'en trouve une présentée par le colonel
Prince, demandant une loi contre les personnes qui en insultent
d'autres. Le même conseiller dit qu'il serait urgent de passer
une loi relativement à l'enregistrement des votes, de crainte que
les scènes scandaleuses et les fraudes qui ont eu lieu pendant
les dernières élections ne su renouvellent bientôt, pendant les
élections dans les colléges dont les élections dernières seront
cassées, et aussi pendant les élections des conseillers législatifs,
qui doivent avoir lieu au mois de septembre prochain.

L'ho. M. Paton-demande la seconde lectume du bill d'après
lequel il suffirait d'une majorité de neuf voix dans un jury ayant
à juger une cause en matière civile, pour prononcer un verdict.
M. Fatton fait remarquer que la France et le Bas-Canada ont
déjà appliqué cette règle et que puisque le discours du trône a
parlé d'assimiler les codes des deux Canadas, la réforme pourrait
tout aussi bien comumencer par ce bill. On se trompe si l'on
croit que l'usage actuel d'exiger l'unanimité des jurés pour
rendre un verdict, soit conforme à la règle établie dans les pre-
iniers temps de l'institution du jury. Il est vrai qu'alors il fallait
l'accord de douze jurés pour rendre un verdict; iais si les douze
qui avaient été choisis d'abord ne s'accordaient pas, on leur ad-
joignait d'autres juiés jusqu'à es qu'on eût le chiffre de douze
demandé. D'ailleurs, la règle suivie de nos jours rend les ver-
dicts impossibles ou force quelques jurés à faire de faux ser-
ients. En effet, d'ordinaire un des plaideurs a parmi les douze

jurés un ami officieux qui consent à empêcher les autres de
rendre un verdict; ou bien,si le jury n'est composé que d'hom-
nies honnêtes, et que l'un deux diffère d'avec les autres, il sera
obligé, afin de leur permettre de rendre leur verdict, de se pro-
noncer contrairement à son opinion intime et, par le fait, il se
parjure. L'boàn. préopinant termine en disant qu'on ne devrait
pas accorder plus de 6 heures aux jurys pour délibérer.

L'hon. if Yankoughnet-se prononce contre le bill, alléguant
principalement que si les verdicts pouvaient être rendus à une
simple majorité de neuf voix, il arriverait bien plus souvent qu'à
présent que les cours auraient à casser des verdicts.

Les Hlon. MM. Fergusson, Ferrie et Princc----se déclarent
en faveur du bill. Ce dernier ajoute que nulle part, dans l'em-
pire britannique, les courts ne cassent plus de verdicts que dans
le Haut-Canada.

L'Hon. .M 2aché-se prononce contre le bill, disant que l'ini-
tiative d'une pareille réforme devr-it être laissée aux hommes
responsables, c'est-à-dire aux ministres.

Les Hon. Morris, Simpson et Qutesnel-se rangent du côté
de M. Patton. M. Simpson dit, entr'autres choses, qu'une fois
un jury fut gardé pendant 72 heures dans la salle des délibéra-
tion, parce que l'un des jurés n'avait pas la mme opinion que
les autres. Pourquoi ne deiande-t-on pas aussi l'unanimité des
voix du parlement pour la passation d'un bill? M. Quesnel dit,
à soin tour, que si sur quatre juges composant une cour, trois peu-
vent prononcer une sentence, bien que le quatrième ne partage
pas leur opinion, il ne voit pas pourquoi on exigerait des jurys
l'unanimité qu'on n'exige pas des juges.

Après une courio répon.se dle M. Patton, les conseillers vont
aux voix et le bill est cmporté par 21 voix cnntre 4.

Contents:-Les ion. MâM. F.-rgusson, Quesnel, Matheson,
Dionne, Cartier, Wilson, Duchesnev, Prince, Patton, Renaud,
Gordon, Simpson Morris, Masson, Ferrie, Dr. Smith, HIollis
Siith, B3oulton, Armst-onrg et Laterrière.
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MIécoittents :-Lýes lion.. MM%. ýVidilicr, Viinkauglinot, Sey.
inour et 'raché.

f/hon. M. 1inoe,,e-rst une rétihion dle lai Chuilbre
de commterce? (le 'Oîoasdemandant l 'abolitio'n (les lois.
conltre3 lusure.

L'hoii. J. àS. Xaccdon(d-présente le rtLlwlort d1,u0cnîjié
spéêcial relatil'ztu MiEroir du Ia!»n.(Ce rapport a été donnlé
dans noire No 17.)

.. Tufresn-p)rê'.cîte pour lit seconde 'oisý sa proposition
contre l'élection de Ml. O'Farrull. %l. Clhapais le seconde.

M. l'PreIcm a plupart des assertions faites la veille
par M. Dufrcsie. Ainsi, ce derniier dit que N. O'lIarrelI a ob-
tenu 8,4412 voix et M1. _Noël 2,905; tandis que d'après Uise
lettre 'de i-, rpprer fière (le ce dernier, quelui-ci a exu

2,1'et M1. O'Farrelcl 2,'t.Ill. Dufrestie dit qu'il y aî 16
phgcs du livre électoral dlants lesquels le nous du candidat n'est
pas donné ; iais aussi les voix contenues dans "es 16 p'ages nl'ont
pas été comptées. Si ut) électeur donne ý.t voix à un candidat,
sans faire reconnaître sa propre p)rofesisioni, est-ce nue ra4o qu

l'éleution de cc deriiier doive être cassée? Et pourtant, c'ebt
ce que demande Ml. I)utfre(stt2. Il voudrait rendre .11. O'Futrtell
responsable (le toue. les iiiégularités dont se Son)t rendu,; cou-
pables du-, fullct iol niye.'i lluttil%. 'M. 0'larrell se plaint d'avoir
été per.sécuté injustenment daîns le d.striet de Québec ; il dit
qu'on al soulevé contre lui ju.qu'aux préjujés catholiques vt
qu'un prêtre de son eomuté mounta ei chaire pour le dénoncer
aux électeurs, parce qu'il donnait sois evucour. à une admuinistra-
taon oraigistc. Il termine en dkýanit qu'Iil cý:pèïe que la Chambre
uz dptar zulitve lui ni ce fuinatisuie i ette aioié

L'hon. X1 ('arit/v-'red %ive *nit la tiln., Nl . OTa-'s
re il et ast.t q;i.'. lui ) si 't p)ar point ;ýt. ms les assertions de
M. luen. D'afflliu, il 1kutt vraenrqjw' que si Ili cassait
l'élection, cA le serti pa1 P puni r lti( ioI il a.ires coupable.,
m)ais bien 1 apper Ile candid t iêgalemt'nîn élu. -Ln c1lki, de
M-Nl. Noël et O'Fatrrcll, il y t il il un qlui tsi élu légalement
41 ! bien, Y. Noë3l a eIII oý é une 1 étition à la Chiamibre, l'iîtf.r.
mnaut quc c*"st lui qui a éét Iein élu. Le comité s'occis-
pera de cette 1.étitioii et si l'as',e.tuon (12 M. NoûI etst admtise, il
viendra siéger dans la Chambre, à la place de M tJ'Farrell ;

'111, cu-c -ait (lé laité élu légalemnt, restera député.
Dans tous le- , enl cassant l'élection, un fwaait lie plus grand
tort à l'ut) de ces leux m)essieurs.

. 3fack-ezi-dit que les fraudes de ce genre deviennsent
trop fréquentes et que le comté de Lotbinière s'est acquis une
triste notoriété par les crimes qui s'y commettent.

Le 1>résidenit-informe la Chamsbre qu'il a nomm)é MM.
Scatcherd, Ohapuis, Bell, Boenj-*uini, Laberge et GUI, membres
du comité des élections.

'N. Dujresnee-ayzant appris que l'adoption de sa p)roposition
pourrait avoir des cosqecsinjustes> consent à la retirer.

L'hon. M. (/auchon-blâtne M. Pufresne d'avoir retiré sa
motion, sans consulter ses amis; il n'aurait pas dû'lentàtmer cette
affaire si sou intention n'était pas de la mener jusqu'au bout.

M. Broivn-dit qu'en 1854, M. O'Farrell se rendit coupable
de fraudes semnblablcs à celles dont il est question aujourd'hui;
et cela, précisément dans la paroisse de Saiul-Sylvestre. L'élec-
tion fut contestée; mais qu'en résulta-t-il ? c'est qu'il fut si
difficile au comité de se débrouiller au milieu du chaos dans le-
quel se trouvait le registre électoral, que la partie fut abian-
donnée,' en désespoir de cause et M. O'1"arrcll resta député peu-
daut toute la durée du parlement. Eh ! bien, c'est ce qui aura
lieu encore cette aunée, si l'on renvoie cette affaire au com)ité
d.*s élections.

M. J S. Madnd-lmelos ministres de se poser en
avocat-, dle tous les hommes, qui viennent ici, sous l'accusation
d'avoir volé leur triomphe élu.tor.il. Cette conduite fait peu
d'honneur aut ministère. Il est inutile d'invoquer les préeédents
et la loi en pareille ccosnecar la loi n'a pas pu prévoir
qlu'un)e Chambre, se trouvant en présenîce d'une farce électorale
si honteusec, charLierait gravemnt un comité de s'assurer s'il y
eu réellement des erreurs de commises.

Le 1rocureur- Gen. Macdlonaldi-fait remarquer que les deux
candidats de Lothinière sont ministériels et que, par conséquent,

ce n)'est pas unt motif politique qui dirige le tliiFIîstre dans cette
circonstanice. is1i puisqu'on il des loiq, il fillt~ les respecter.
Le comité des électionas pourra découvrir les fraîudes autssi bien
que la Chambre et si M. O'Forirell a particijé là ec fratudes, il
aura à rêpotîdre de ses actes es) niétue templs que les officiers-
rapporteurs comtparaîtront à lit barre (le la Chambre.

N.Doio-td remanrquer qu'en 1854, Ml. O'Farlell (lut
son élection à la fraude ; tiscelle-ci restant impunie, l'audece

a1 grand i et novus avons aujt(ld'h n*tti un député t eptêseritant
l 'tisse setile paroisse dle s;ou comté, i anlis qlue tolites les ln u e
paroi>ses otit été ecnre lui et ont donî.é liste majori-U (le 40M) ou
500 voix à son) rival. Si l'onm n'y apporte remède, le mnal s'é-
tendta quir tout le pays ; déjà, put mi i a dpnê0 il y etî tu une
trentaine'. dont1 l'électiotî est conteéstée. >anis pairler de Ueu\ dont
les rivaux omît nbaridoin'ê la poursuite, dans hi crainte dle fahire
de's fris inutiles. M [horion Iprto)ost' Vln alen(lemet de décla-
rer sins valu ur le regTistre de Snn.vvsrdans lequel Ni.

O'u ln'a pas moins de 2,23-1 vot"s.parce qlue rien n'indique
que ce registre soit séelleunent celui tics5 élections; de plus, à
cause dle l'iiînposililittê dans laq1 uelle se trouverait la Chamnbre
il,. ,dire li quel de.. deux cîtidmîilis a ê'ê élit légalement, l 'élec-
tion (lus cointé de Loîhintêre est ùasse..

1~anenenintde M1. l)orion est tii aux voix et rejeté
par WO députés Contre -45. Voiti les siotis des uns et des
bistres

Qlui -M.Aikins, Allais, Bviaubieni, Bell, Biggar, Bou-
ras!ia, Brown, lrwell. Cauchon), Cliapaie, Chîristie, Ciltuon,
C'lark, Cosmnos, (Souk, luionne, Dufrestic, Folcy, Ga:ivrean,
Liould, 11ogan, Ilowlanid, Laberge, Langeviii, Leinieux, Donald

A.l1aciloi.ald, .1oh in S. àJdnld 1:gckenizie, 1%1zttice, lc-
IÇellar, 3loiai, Miluro, Notîntîn, Papineau, Puîtrickz, Fiché,

WleP-iwell, Illial, scaîtcherd, Slîoit, Stirwni, Thibeauude lu.
Wnlibridge, NVhite.--45.

.V~nz-MM.Alleyn, Arehîanibaîlt, Baby, Bellinghiaw, Benja.
11111), Buchanan, Burton, John cameroni, INalcolIn Camieron,
Camnpbell, Carling, Caron, Cayley, Cartier, Cottîc, Daly, De-
satnîniers, Dunkin, b'ellowes, Ferres, Portier, Gaît, GilI, UnIr-
ivood, Hébert, Jobini, Labelle, Lacoste, Lafraînboise, Laporte,
Loranyger, 'Machbeth, Maîcdonald, McCann), MIcLeod, ilcMicken)
Morin, Morrisoni, Ouimiet, 1>aset, 1'layfair, P>ope, W'illiam F.
Plowell, Robinson, Itoblin, Rose, Richard WV. Seott, Sicotte,
Simard,!Siinpson, Sineennes, Soinerville, Stiîrnes, Talbot, Tassé,
Terril], ýett, Turcotte, Webb, Whitney.-60.

Le F>roc.- Ge?. Macdnall-dit que demain, il proposera de
sommer à la baîrre de la Chambre les officie rs.rapporteurs de
Lotbinière.

La Chambre décidera aussi à hiuis-clos si elle doit s'occuper
encore de la motion de M. Dufresne, bien qu'il ait voulu la
retirer.

{17e Eéance, vendredi,
19 mars, 1858.

CONSEIL LÉ~GISLATIF.
Différents documiens sont déposés sur la table ; entr'auires,

les relevés des naissances, des mariages et des décès qui ont eu
lieu à Québec pendant l'année dernière, et une liasse de dé-
pêches relatives au territoire de la Baie d'Hludson.

L'lion. M. Laterrière-avertit qu'il demandera, mardi, commu-
lication de, documents relatifs à la clôture de l'école de navi-
gation, de Québec.

.L'Iton. M. Moore-présente un bill amendant l'acte de 1856
relatif aux emtprutsl municipaux du Bas-Canada; ensuite il de-
mande des explications relativement à la nomnation des mem-
bres du Conseil Municipal de Durham, dans le comtfé de Missis-
quoi. V)après la version de M. Moore, l'officier rapporteur n'étant
pas content du résultat des élections municipales qui avaient eui
lieu danus cette localité, aurait déclaré au gouvernement que les
élections n' avaient pîas eu lieu et, par conséquent, ce dernier
aurait réélu les anciens conseillers, au grand déplaisir des élec-
teurs. Il paraît qjue le député de cet endroit a mis la main à cette
supercherie.
=Cette demande eut accordée ; ensuite le bill de.M. P>atton, relatif'
aux jurys passe par ue troiBsième lecture, et le conseil s'a--
journe.
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4eYLe Joîsrnni de Dé so paraltra pas la semniîe pro.
chic à~ ets (et; (êesr:(leoî:tqes Notre No. 2seapublié,
nous avons onîlst, moinis à c:muwe olinitémêt respectif qui peut
s'aittachler à ces discours, qu'arln de rondre notre volumo :tussi
complet qtue possible.

1W I ,L4 lTlN DE NOUV BliliES.

Depuis l'ouverture de la session, il fait à Toronto un teiap,
magnifiqueo. Vendredi, par exemple, la brise était phis que
rafr.tîchissante d'un côté de tns rues, taiid.s que le soleil éstait
presque brûlant, (le l'autre côté ;-'est ce (lui a lieu à Mlejicos
d'un bout de l'année à l'autre. jeudi) il neigea. beaueoý-p à Sa-
ratogra et à Fort Edwards, dans l'Etat de Neiv.York non loin d'Al-
bany. S'il est vrai qu'un honmo nc puisse bien apprécier sa
côtelette do mouton, qu'autant qu'un de set; voisins (lj~:ed'un
croûton de pain -ec, cotte neige qiii fait greloier nos iva-uvr.sr voi-
sins dus sud, doit nous rendre doux fois pins délicieux le soleil
printannier qui fait toiut. bourgeonn~er par ici.

~Dans les environs dle Citicinna.ti-encore u pays bien plus -au
sud <lue lu nôtre !-dcs gclées tardives ont tué les jeunes pousses
de pre:squef- toui les pêchers. S's-epas ravissant ? Il nous

p rend des couviea dc pi' inter unt oraniger et d(s auirsrne dons
l cour derrière notre Iti,.iu. Ifs ter.iioni bien capable de
fleurir.

P. S.-En corrigeant l'épreuve de ce p110rp 1, ou nous
SOflhl1IleS :perçu, hélas !que le soleil est cnivelopr,ê (le nui.ges,
que le ciel est gris, que nous somm ues iujenatês d'un peu (le ruie
et qu'il f'ait un ptu tril(Vaiéde notre triomphe 1)

Le concert dle M. Carter il été, jeudi, des plus~ brillants ; et r-auf
quelqjues except ions, l'oratorio (lu iksca été bieni mieux esé-
cuté par les amateurs qu'il a dirigés qu'il nc le fiut, ]'hiver der-
nier, par ceux dont s'entura' son frère, à Québec. Nons devons
dlire, à en propos, qlt la Salie dlu inirehé SitLvrceest bien
trop petite pour les unuuons (le ce genre. Québec et principale-
mnent sourêîl sia.tieux -irtagéi sous ce rapport.

111cr, à une ztssemctb!ée publique, les membres de la Société
littéraire du collége de l'IUniversité disculêrant la justice de
l'exécution de Chiarles 1cr. Ces débats sont trop niseux pour
que nous les rappor'tionis.

Il y a toutjoturr quelque bruit sourd qui ainnonce les grandes
teuuêL-ts; 1 article lu Colondst contre les hommne.s qui se sont
rendus coupables de fraudes criminelles dans le.; dernières élec-
tions, doit-il ê:rc oniéécommie un de ces signes précurseurs ?
Le Colonist était-il encore un (les org-anes offieieux du nisitère
lorsqu'il demnandait la punition des *criimes commis -aux électiones
de Lotbitnitlro, senus pcineo de voir le gouvernement du pays deve-
rsir bientôt une farce ?

Le Globe se demande si, après avoir commencé par Lotbi-
nière, le miinistère se joindra à l'opposition pour pouisuivre les
coupables de Québec! Ce inê.no journal s'étonne d'autant plus
que le Pi)éiidetit ait rejo-ê la pétition des amis do M. Guévreioat,
contre l'élection de M. Sineunea, que ce dernier avait propo!é
de lever les dn.tes du Piésident relativement à la validité du
cautionnement don né par Io Fétitionnaire, en versant imnédi i-
teracot la somnme de ce cautionnement. La loi de 1851 pour voit
aux cas de ce genre.

Le second prociès du famneux héros de cu-'sieTown-
sead,auttrenicnt dit Misellenry, n commiiencé jcudi ; et l'on dit que,
grâce à un agent de police de Chicasgo, nomnné Ma:y, auquel
Townsend a aIvcuê tous ses crimes, il sera facile de prouver que
le *l'otvnsendl( si long.-temips cherché et le Macllcnry découvert
Sont une seule et. illè:ue personne.

Le village d'Arigus. ritt.é sur le chemin de fer de l'0Ontrio,
11'.incou et Hluron, a é:é, rzamedi, le téâtre d'un crime afl'ueux.
Un aubergiste de Venîdrait, nfoiuné coats. antété infcrnué que
pendant son absence, ëa femme avait oublié ses Serments, Voulut
jýîCî' cette dernière à la porte, eè-z son irritée chiez lui. Il -

suivit une lutte avec un vaurien, nommé Cotilter, qui était le
complice des'infidélités dle la fuanto parjure ; et quelques instants
-ipr*è., la petite fille <lu malheureux iubergi.,te, étant entrée dans
la salle de la taverne, dlit à ceux qui s'y trouvaient : Papa ne
frappera plus3 mamian, car Coulter lui fait son compte. L'enfant
l'ut suivie bientôt par lat mère, qui lia quelques hommes d'aller
relevcr son inari, 11!ssez imaltraité, dit-elle. On1 s'aperçut alors
qtue le compte dont l'enfant avait parlé n'était autre chose qu'un
coup de hàclue qui avait fendu la tête du mari. Celui-ci est
mnort; si femmiie e6t en prison et CouIter, inoiiien gibier du péni-
tuncier, est introuvable.

Il a été ilu .Stion, sia instant, de l'Alderiman Moodie, (le Toronto
peuî' aller recueillir 'mas le collé-ge électoral d'Oxford-Nord et
au protit dut nini.sière, l'héritage <le M. George Brown.

On >e cleniandi: à Toronto s'il est vrai que le Canada aura à
donner une indemnité yéuiioà la Compagnie do la Baie
d'Iludlsoii pour l'acqruisition des tcrrito!rs, dle la rivière Etouge
et du Sasl:ateliewan ? Payer une indemnité Pe serait recotnt-
ire la validité des titr-es <le la Comlpagnie. D)'un autre côté, le

Jlan'Caadapeuit «ivoirbecsoit <le territoire ; mais les Bas.Canadi-
ens en ont asseýz dans les valléeA <lu S.aint Mnrc~el'Outnouaîsit,
(lit aue et des conit's au sud de Québec. Pouiquoi lei

l'oc:rit-'aà en ache' d'autre ? Ils ont trop (le terre.- et pas
assez <'argent pour les cultiver, et l'on çokit leur prendre de
l'argen.t peur leur' <onner de notivelles8 ter'res!

Mardi Soir, M. MâcCep, dé retour parmii ".es coinmnettante,
atreçu CI) trionmphe, au1 bruit d'une mui ugerrièlre. Il

n'y a que les Irlandais pour savoir ménager de parcilles récep-
tiens a leurs compatriotes.

%~ ce prop- s, il est bon de dire, <tue c- rtains orangistes font la
cguërre à I Iopii, aticîci rédacteur du Goloîdst et aujourd'hui
député de Crey, par'ce qu'il applaudit asu discours de M. Mac-
Cice Or, M. .J. A Macdotiald fit plus que d'applaudir, puiEqu'il
alla serrer la main du député de Motral. Le fîtesqucs
reproches sont ridicules. Ne dirait-on par, vra'înînt que les
chefà orangistes et catholiques s'nrd&ie lis poussent
leurs créatures à se iias.sacrer, il est vrai ; mais; la politique le8
unit bientôt.

N'est-on pis obligé d'aivou"ýr avec M. J4oranger, que le fana-
tismno est i-épiéhienz bIc chmez les cathioliîum-es conmne chez les pro-
testants, rurtout lorsqu'on voit des hommes, qui mêèlent sans
cesse la reigion a. la politique, oublier ensuite leurs antipathies
religiî'uscs, pour emporter une élection ? N'est-ce pas une déri-
Sion d'entendre le,- oratn-istes et les catholiques de Québec et de
Toroato se jurer amtitié pour assurer l'élection de députés mi-
nistériels, tandis que les journaux spdknatcatlioliquc8 de
Montréaul île voyaient de salut que dnns l'élection des députés do

l'oppoition?

Aux Etats-Unis, le parti démocrate se fend on deux-c'est
l'expression yan'e-à propos <le la question du K-nsas. Lew
démocrates du Sud voudraient que ce Ter'ritoire fût admis au rang
d'EtUt avec la coiîstitnion-Leeompton, favorable à l'i'selavagýe
tauxlis que loturs frères du nord, muarchant sur les brisées des

llé;bliain-norsne vt uIent pas entendre parler de cette cou-
stilution.

Le Eénat vient dle se miontrer favorable aux premiers. En at-
tendant, on se bat dans P'Utahi etlIo colonel Jlhson-élevé au
rang de brigalier-gééral-vient de demander de nouveaux
secours pour tensir tète aux Mormions. On lui a envoyé en toute
hàte dlu fort Levnotdictx ré;ginints de cavalerie et dei;
mnunitions.

On écrit de Saint-Louis que l'iimmiigration dans 1' Oucst loini.
tana déjà commnencé. Des centaines de pionniers s'embarquent

tous los jours pour se rendre dans les vallées arrosées par les
affluents du Missouri et de l'Arkansas. Plaise à Moeu qu'il n'y
ait pas de nos Canadiens parmi ces braves aventuriers]I

A W shiuton, on fait pass2er à l'état do lion du jour, l'arri-
ral turc que le Sultan vient d'envoyer' aux Etats-Umiis avec une
suite noitibreuse.
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HISTOIRE DE RICHARD LOYAUTÉ.
(Voir le Nos. 16 et 17.)

L'interrogatoire de Richard fut pris de telle sorte que le pré-
aident semblait l'accusé, l'accusé le juge; l'entourage, le rôle
qu'il jouait, l'attention qu'il excitait, l'intérêt dont il scntait
voler les bouffées jusqu'à lii, kt courants de haine qui sortaient
des yeux de quelques-uns avaient lonné à la parole de Richard
une nerveuse conviction qui se trouvait rarement dans ses écrits.
Les interruptions du trib-mal firent luire des éclairs d'indigna-
tion et amenèrent dans sa bouche di s phrases nettes, impératives,
exaltées, qu'on n'avait plus entendues depuis la Convention. A
cette heure, on pouvait prévoir dans le journaliste un de ces
jeunes tribuns populaires dont les récits antiques nous ont laissé la
mémoire. Jusqu'alors on n'avait vu dans Richard qu'un pamphlé-
taire d'un giand style ; il se révéla grand orateur, non pas fou-
gueux et tonnant à la manière de Daàton, non pas froid et imupé-
rieux comme Robespierre, mais une sorte de trait d'union entre
Saint-Just et Barbaroux, un atterouieient entre la Montagne
et la Gironde, une conciliation entre ces deux partis inconcili-
ables.

Soubise suivait li- hard des yeux et mimait pour ainsi dire
ses paroles: 'é.riotion, le bonheur doublaient sa beauté. Les
premiers regards de Richard ne la remuèrent pas plus profondé-
ment que ce speetaele joué d.vant des spectateurs enthousiastes,
montés au diapason de l'acteur, en qui chaque parole trouvait un
écho. De temps en iemps, Soubise regardait les jutés qui se
laissaient aller aux influences du publie; madame de Pontlevoy
n'avait ps besoin d'essayer de séduire chacun des jurés par un
de ces cours d'oil de ftýmmne, chargés de pitié et de promlesses,
auxquels il estitrpo3sble de résister. En ce imomeit, sauf quel-
ques membres du paiqnnet, toute la salle était complice, et cha-
cun était indigné des poursuites que le gouvernement sait
exercer contre un homme si pur.

L'interrogatoire de Richard fut interrompu par des applaudis.
semente auxquels il n'était plus temps d'apporter remrède; le
président, qui reçut le soir mine une ncreurirae révère du mi-
nistre, trouvait ces applaudissements preque légitimes.

L'avocat se leva et justifia malheureusemcnt les craintes de
Mrme de Pontlevoy. C'était une intelligence, mais amère, trau-
chante, froide, cruelle, insolente, dogmatique, hautaine, mépri-
saute, excitant quelquefois l'admiration, la sympathie jamais.
Cet avocat bilieux avait une grande réputation, mais il perdait
toujours ses causes. Le parti républicain en fit soin idole, à
cause de ses principes sévères et accentués; il importait peu au
parti que les aceuiés fussent acquittés; ce qu'il fallait, c'était à
ahaque plaidoirie la réhabilitation des hommes de la Convention,
la déclaration des droits de l'homme commentée et la publicité
de ces doctrines. Tirés à un million d'exemplaires, ces discours,
répandus par toute la France, servaient la cause et non l'accueé.

Par ses relations, Riphard ne pouvait échapper à cette défense
dangereuse; sa réputation lui infligeait cette défense distinguée
et malencontreuse. Si l'avocat n'eût insulté que la tribunal, il
serait resté dans son rôle; mais sa bile s'attaquait à toutes les
institutions qui touchent à la justice; il commit la faute d'enve-
lopper les juiés dans la haine qu'il portait à la magistrature. Il
allait au-devant de la condamnation, la bravant, l'appelait; dans
cette hypothèse, il aiguillonnait les jurés, les perçait de flèches
empoisonnées et semblait prendre plaisir à les retturner dans la
plaie.

La physionomie de la sa!le changea tout à coup pendant le
discours: au lieu de ce beau ciel attique quc Richard avait en-
trevu, des nuages menaçants s'amoncelèrent ; l'écrivain avait
réconeilié les esprits avec la république, l'avocat fit entrevoir
une figure vengeresse qui glaçait les esprits. Les victimes de la
terreur blanche montraient leurs têtes sanglantes, les fantômes
des généraux de l'empereur apparaissaient, 1. poitrine trcuée de
balles royalistes, tous demandaient vengeance, et la voir de
l'avoet prenait des accents cruels, menaçants, pour le jour où
ses doctrines triompheraient.

Les républicains du prétoire applaudirent seuls; mais ce n'é.
taient plus les enthousiasmes partagés par toute la sille, aucune
femme ne pouvait s'associer à la parole de l'avocat. Il eût fallu
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les tricoteuses de Marat. Richard lui-même était sous le coup
de cette plaidoirie à laquelle son cour généreux ne pouvait s'as-
socier, mais qu'il devait subir en soldat discipliné. Soubise était
désesl étée et osait à peine lever ses beaux yeux.

Le procureur-général profita de cet élan des espri!s pour forcer
encore les idées de l'avocat; il fit un tableau sombre et effrayant
de la Révolution et n'cut pas de peine à démontrer aux jurés
que, sous des phrases harmonieuses, par là d'autant plus dange-
reuses, les écrits de Richard entouraient de fleurs la hideuse
machine de la guillotine. Un acquittement était une complicité
tacite avec les agents du désordre; la guerre civile, la terreur,
la dictature, les conspirations renaissaient, les honnêtes citoyens
en étaient les premières victimes. La France avait prouvé qu'elle
ie voulait .)lts subir de telles révolutions, péril des gens de

bien, espoir de la lie du peuple.
Richard tut condamné à six mois de prison. Dans la salle

des Pas-Purdus, l'avocat fnt porté en triomphe.
Richard ayant déclaré qu'il voulait subir inédiatement sa

condamnation :-Quimporte, lui dit Soubise en se précipitant
vers lui nu moment où les gendarmes faisaient écouler la foule,
je vous aime.

Ce mot fut une consolation pour Ilichard, pendant les premi.
ères heures où les formalités d'emprisonnement, l'aspect des
murs noirs de la Conciergerie, le changeu-nt de vie encombrent
l'esprit d'inquiétudes. Jusque-là, il avait à peine songé à une
condamnation future ; les tracas de son procès, les nombreuses
déwarches, les visite., le? consolation> des homnes de son parti,
la position à prendre devant la cour d'assises, la préparation de
ses réponses l'avaient occupé à tel point qu'il en avait oublié le
dênuûuient : maintenant, la privation du liberté lui apparaisait
aussi nue que les uuis de sa prison ; il comprit alors ce mot de
!iltreé qu'il n'avait jamais connu sais ceux d hat et de fra-
tern ïié. Des pré venus de toute ýorte, voleurs, faussaires, forçats
en rupture de ban, emplissaient le préau de leurs cris et de leur
argot; mais ce n'étaient pas là des égaux et des fières. De la
erokée grillée du premier étage où Richard avait obtenu une
chambre humide et noire qu'il payait fort cher, il cherchait à
démêler sur ces figures vicieuses quelque trace de naïveté et
d'honnêteté qu'il eût essayé de développer à son profit. C'était
de l'égoisne: Richard avait besoin d'un compagnon pour dire
ses rêves, ses espérances, peut-être pour se faire admirer. Mais
les plus grossiers instincts régnaient en martres sur ces figures à
potence, et Richard, qui n'avait pas le don de l'observation et
dont le regard aimait à s'arrêter sur les formes pures des anti-
ques, était révolté de la laideur : à ses yeux, le beau n'avait
pas besoin de repoussoir.

Ce fut plongé dans les tristes réflexions inspirées par la vue
des prévenus se promenant dans le préau, que Richard jugea la
rigueur de son triomphe, de ce triomphe si longtemps caressé,
dont il n'avait pas prévu l'envers. Triste soiée pendant laquelle
le condamné fit quatre cents fois le tour de sa petite cellule, en
appelant à sou souvenir l'image de Soubise qui rendait encore
l'emprisonnement plus cruel.

Le lendemain, le grôlioer apporta à Richard une lettre dont
l'envelloppe était chargée de caractères maigres et chérisqu'il por-
ta à ses lèvres ; mais en méme temps il pâlit, car le cachet de
la lettre était rompu. Une seconde lui faisait oublier la prieon,
la rupture du cachet le rappelait à la triste réalité. Mais l'a.
mour de Soubise, ses inqu.études, son chagrin d'être zéparée de
celui qu'elle aimait, l'admiration qu'elle éprouva à l'audience,.
l'enthcusiasme <le tout Paris en lisant le journal du soir, les re-
grets qu'inspirait la détention du pamphlétaire, les manifesta-
tions qui se préparaient, les visites que chacun voulait rendre au
condamné, lui firent regarder cet événement comme une épreuve
au sortir de laquelle sa puissance serait doublée. Combien Sou-
bise aimait Richard ! Chaque ligne de sa lettre en témoignait;
elle ne vivait que pour un homme. Teutes ses actions se repor-
taient vers cet homme : elle partageait ses Euccè., elle y entrait
de moitié, et Richard buvait avec délices ces phrases rafraîchiE.
sautes pour son orgueil abattu; mais il lui resta un souci: une
correspondence si intime et si directe devait être lue par-un tier.,
un indifférent, un employé. C'était enlever la ptussière bril.-
lante des ailes du papillon.

(A continuer.)



94 LE JOURNAL DES L1EBAT~.
NOTIVYiJiLleS.IAIT[MlES ET 00OMMERCIAMES.

Les journaux dû Chicago nous approntient que quatre oit cinq
bàtiments se piéparent à partir de Ch1icage, dùi l'ouverture dec
la nav«Iion, pour se tendre à iiverp,3ol. D'un autre côté,
celui des amateurs de Chicago qui envoya, l'art dernier, un b&ti-
mont en Angleterre, a avoué que cet essai avait été ruineux.

- On a déjà expédié do Boston huit mille tonneaux de
glace, dans le mois de janvier, et neuf'.mille dans le mois sui-
vant. K.t dire que Québec n'exporte pas de glace, que cet article
ne vend nmôme très-cher dans cette ville, bien que la glace du
Saint-Laurent soit la plus belle du monde ! Allonb> QuébecquoEi,
frottez-vous un peu les oreilles, éveillez-vous 1

- La farine superfine, est cotée à Toronto à S3.80 et la dlouble
extra, à 84.75 et mêmie 85.-Les pommes de terre sont en
abondance, à 60 et 65 cents ; les pommtes, à $3 le baril et à
81.20 la hoiscatu;-le beurre frais à 20 et 23 cents et celui
d'épicerie, de il à 15 cents ;-es oeufs, de 17 à 21 cents la
douzaine ;-la volaille domestique, de 60 à 75 cents, la paire;
les oies, hors do prix et les dindons, de $1 à 81.50 ;--lcs nu-
*vets, à 25 cents, le boissau;-lcs oignons, à $1.25 et les
carottes, à 40 cents ;-le porc, de $6.25 à 86.50 les 100 livres;
le boeuf, à 81 les 100 livres des quartiets de devant et à $5.50
ceux (le derrières ; les nmoutons, à $5 et 6 pièce ; et les veaurx,
à $5 et 7 pièce ;-ls peaux de mouton en demande, de W0 à
90 cents; celles de boeuf, à 84 les 100 livres et celles (le veaui à
10 cents la livre.

-MN. 'Milîs, liénern-hfde la compagnie de la ligne
dos vapeurs du ]3mé.iil et des Antilles, a écrit le 12 courant (lue
le vapeur Avont est de retour d'un voyage do Southianptoni à
Rie-jaineiro, pendant lequel il a gagné 3 jours pour aller et au-
tant pour le retour, bien qu'il ait brû!é une quantité moindre tde
charbon, estimée à 21 pour cent. Or, emi consultant les tables
du Dr. Ranney, dans son Pilote de l' Océan, page 76, on veira
que, mêmne pour ne gagne r qu'un nioud-ct l'.zAron en a gagne
plus-il aurait fallu , avec les machines orditi- ires, brûler un
tiers de charboni de plus, ou, en d'autres moets, 55 pour cent dc
plus que n'en a consommé l'Avon. Ce vapeur a uû ce double
avantage au systène de MM. Weilherd, frères, de Balti-
More.

La nmeta méthode, appliquée aux vapeurs qui vont de Québce
à Liverpool, leur ferait gagner une dixaine d'heures par voyage

-Le frét est assez recherché à i.eY-York, aux cotes sui-
vantes : pour Liverpool - 10 000 boisseaux dc graine, dans la
catie, à 5id ; ou à 6d, pourle grain on sac;-800 balles de cot-
ton, à 3s. 6d.; 3M00 barils de goudron, à 2S.; 50 caisses de
lard à 17s. 6d.; et 80 madriers d'acajou à 20>s.

- Les steamners naviguent déjà entre Détroit et queltiten
ports du lac Saint-Clair. Mais à 20 tiilles au-dessus de cette
ville, ils sont arrêtés par les glaces. Un bàtiment est parti déjà
de Chicago, pour se rendre à Manitous et les ports de)Buffalo;
et de Dunkirk sont pins libres encore que celui de Toronto.
Aujourd'hui, le vent repoussait vers l'entrée de la baie la glace
qu'il avait accumulée au fond, les jours prëédents. Néanmoins,
on attend ce soir mnime un bâtcau-à-vapeur, le Pearlkss, de
l1am ilton.

Les abonnés retardataires pourront se procurer les numéros
qiui ont déjà paru, eu envoyant leur piastre %u propriétaire du
./ournal tics Débats, écrire franco.

Le teux de nos annonces est d'un ce-?ti pour chaque mot d'une
=nnonce qui n'en a pas pius de cinquante, et d'un demi ceui pour
clinque mot en cus de ce chiffre.

Dans tous le cas, à chaque nütuvelle publication, l'annonce ne
sera cotée qu'un quart de ce qu'elle aura coûté à la première
insertion.

211iintczo.
L I B R A]1 R I Ei

l],

J. B. ROLLAND,

MONTRÉAL.

0 N trouve dans ces magasins un choix complet d'ouvrages de
3littérature, de livres de Thiéologie, de Droit, de Médecine,

des Sciences et ties 4ilrts, etc., etc.,.-ainsi qu'un 1 rand assortiment
de Papéterie et de touts les articles qui entrent ci'as la fourniture
des Bureaux on des Maisons d'Education.

Attaché à cette Librairie se trouve aussi un magasin de Tapis-
serie, de tous les prix, de toutes variétés et dont le bas-prix défie
toute espèce de concurrence.

Montréal, 16 mars 185S.

ILOTEL AMEIiICAIN.

W A LK ER & J>ATT]eISON, PR0opmimùTAIRLF.

kWiSvé il il coin dc.< rites l'onge et Fro,,t, à 710rofuto, Hl.

Les nouveaux propriétaires de l'Ilôtel Ainérican,-A. B.
Mallier et Il. W . Patterson,-font savoir à leur amis, aux nom-

breux patrons dle lAe,ùa-lucet aut publie en général,
qu'ils ne négligeront rien pouir nmuintenir- I .ur établissement à la
hauteur où il a été jusqu'à piésentet où il est arrivé, gràce à la
.snperiorité de S. tble aux soins attentifs donnlés aux vageurs,
à la promptitude et à la ré guilai-ité du service, nu prix raisonable
dc la pension et à l'hieureus-e situation (le l'hôtel, en face do la
partie la plus animée de la baie, nu pied de la mue la plus fré-
quentée de la ville, à quelques pas de la rue royale, tout près de
la Poste ainsi que de la Bourse, et dLans n voisinage suffisant du
Palais (lu Parlement.

Toronto, 2'3 mars, 1858. 1

Ilmars, 1858.

L ES MESSIEURS dont les noms suivecnt ont iete nommecs membres de%
LjBnreaux d'Agriculture da Haut-Canada et du flag-Canada, pour

l'annee 1858, en vertu de l'article 12, 20 Vict., Cbap. 32 :
11AUT-CINADAà.

E. W. Thompson, Ber.
R. L. Denison,
H. Rluttan,
Geo. Alexander,

R. N<. Watts, Err.
B. Pomroy,
J. C. Tache,
J. 0. A. Turgeon,

WILLIAM H1UTTON,

Ssore<aire.

Le Journal des Débaig paratt à trois heures de l'après-midi,
tous les jours de )a semaine, à l'exception du dimanche et du
lundi.

Le prix de l'abonnement est d'une piastre les quaranste pre-
iers numéros. A Montréal, à Sorel, à Trois-Rivières et à

Québec, on peut s'abonner à la semaine, en payant guinoc sous
après la réception de cing numéros.

Au détail, chaque numéro du Journal de,; Dcbat. se vend
quilire soute.

M ý IDAL, propriitai- et rdxsereaee
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